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PREFACE


Qu’est-ce qu’un mythe ? Une légende ? Une prophétie ? À quoi serventils ?


Doit-on leur accorder une quelconque importance ? L’autre monde est-il une illusion ? Une réalité ?


Peut-on réellement soigner et guérir par la seule force de la pensée ? Par l’imposition des mains ?


À travers mon expérience personnelle et mes questionnements, j’ai pris conscience de l’importance de notre responsabilité en tant qu’Homme sur cette Terre d’accueil.


Les séminaires que j’ai suivis, les lectures que j’ai faites, les rencontres… ont bouleversé toutes mes théories sur le monde que nous connaissons. Tout ce que je raconte, chacun le vit, à sa façon. Intriguée par le sens de la vie, le rôle du mysticisme, je pré- sente ici un condensé de mes découvertes et réflexions.


Mon but n’est pas de vous convaincre, mais en lisant ce livre, en vous plongeant dans les différents thèmes abordés, j’espère éveiller votre curiosité et ouvrir votre conscience sur ce que nous ne voyons pas.


La question qui a certainement fait couler le plus d’encre est : quel est le but de la vie, de notre passage sur terre ? Certains passeront leur vie à chercher la réponse, au cœur des livres, au cœur des films, dans des séminaires, dans des voyages initiatiques… Et plus on avance, plus l’indécis s’installe. On se posait une question qui devient, sans prévenir, la source d’une multitude d’interrogations.


La frustration s’empare de notre quête de savoir puisque la même réponse s’impose, quelle que soit l’origine : ce que nous cherchons en dehors de nous, réside à l’intérieur de nous.


Pourquoi alors l’univers nous prive-t-il de notre mémoire à notre naissance terrestre ?


Pourquoi le pont entre les mondes a-t-il été rompu ?


Est-il possible que le voile se lève, comme le suggèrent toutes les théories apocalyptiques ?


Nous sommes tous nés dans ce monde fondé sur la science, et comme vous, je préfère voir ou avoir des preuves pour croire en quelque chose. C’est ce que j’ai pu expérimenter, d’abord en tant que patiente, puis en tant que thérapeute.


Tout au long du chemin, nous demandons des conseils, nous consultons des médiums. Au bout du compte, la seule chose qui nous soit vraiment bénéfique, c’est de développer notre discernement, notre intuition. Car en effet, le malin, c’est-à-dire les forces négatives qui existent, essaie toujours de nous dévier, de nous mener au doute, et de nous écarter de notre voie.


Le plus beau soleil est à l’intérieur, il faut juste aménager son soi de façon à ce qu’il laisse entrer la lumière.


Ce récit est l’histoire de ma propre initiation. Je n’ai pas rencontré de gourou, je n’ai pas voyagé en Inde, au Tibet ou chez les Amérindiens. Je raconte simplement comment j’ai réussi à me reconnecter à mes guides. La seule véritable initiation qui existe est celle que vous recevez de vous-même. Vous êtes votre plus grand Guide. Apprendre à suivre son instinct, à écouter ses envies, à respecter ses rêves… c’est par là que tout commence.





1. ON EN EST TOUS LA


La sonnerie devenait sifflante, de plus en plus forte. Il fallait s’y résigner, le réveil serait plus têtu qu’elle !


Elle se retourna alors vers l’homme qui partageait son lit et laissa vagabonder ses lèvres sur la peau encore chaude de son dos. Dans un effort presque surhumain à cette heure matinale, son pied finit par toucher enfin terre.


Comme à son habitude, Estelle se hissa jusqu’à la douche en espérant que l’eau qui éclabousserait son visage adoucirait son réveil.


7 h 35, elle était habillée, prête pour le rituel du matin. Il fallait encore laver la vaisselle de la veille qui avait été abandonnée sur la table basse. Puis une fois le thé et le café en place, Paul la rejoignit dans le salon et alluma sa cigarette. À l’écran, le débat politique du matin leur fit presque oublier ce qu’ils étaient en train d’avaler. En prenant du recul, elle sourit à l’idée que la scène devait se répéter dans la plupart des foyers du pays.


Enfin, 8 h 03, brossage de dents, chaussures, bisou à son chéri et voilà, c’était parti. Quelques minutes en voiture avant qu’elle n’arrive au bureau, quelques minutes où elle se répétait


« Une journée de commencée, une de moins à faire ! »


La voiture se rangea à sa place, comme chaque matin. Estelle coupa le moteur, regarda droit devant. Elle prit une grande inspiration, comme si une nouvelle dose de courage pouvait pénétrer ses narines, ses poumons, son corps, son esprit.


Elle finit par entrer.


« Bonjour Estelle. Comment ça va ? »


Stanislas, tout sourire, lui tendait la main. Le même geste, avec la même indignation pour esquisser un sourire. Elle changea les disquettes des sauvegardes et tourna la clef de son bureau.


Un jeté de sac sur le côté, une chaise poussée en arrière, un bouton qui réveille l’ordinateur… la première étape était passée. À présent, il fallait s’occuper.


Elle ouvrit ses logiciels de gestion, pour pouvoir faire comme si…


Et comme chaque jour, les questions fusaient dans sa tête :


« Mais qu’est-ce que je fais là ? »


Le cri habituel, lassant, strident du patron retentit dans les bureaux : « Esssttteeellllleee ».


L’idée lui vient d’aboyer pour lui montrer l’image qu’il lui renvoyait d’elle-même. Mais encore une fois, elle se retint et alla à sa rencontre pour connaître l’objet de son caprice.


Il lui montra une pile de paperasse qu’il n’avait plus envie de voir devant lui. Elle se mit à ranger les papiers posés sur son bureau, à les classer dans une chemise posée sur l’étagère, juste à un mètre de son bras… Et intérieurement, elle soufflait d’exaspération « pourquoi certains hommes paient-ils une secrétaire pour faire des tâches aussi futiles ? Peut-être se sentent-ils supérieurs, plus forts, avec une petite main à leur disposition ! ». En repartant, elle l’entendit râler sur ses ouvriers, sur l’argent qu’ils lui faisaient perdre… Et elle s’évadait dans ses pensées, s’imaginant qu’il devait bien y avoir un endroit, quelque part, où les rapports d’argent n’existaient pas, où les hommes n’avaient pas pour seul but d’écraser les autres, de les exploiter pour leur propre profit… un endroit où prendre le temps de vivre n’était pas une honte, où l’on n’était pas en concurrence permanente pour savoir qui était le plus fatigué par un travail qui ne lui plaisait pas, qui avait le plus de congés, qui avait fait le plus d’heures… au final, quel mérite y avait-il à se pourrir la vie, à se rendre malade physiquement pour passer à côté des seules choses que l’on pourrait emmener dans l’au-delà : les sourires, la joie, le bonheur, l’amour.


Midi arriva enfin, et elle sortit du frigo sa petite salade et son yaourt aux fruits. Elle mangeait tous les midis dans son bureau, seule. Elle se dépêchait d’avaler son repas pour pouvoir aller marcher quelques minutes dehors. La demi-heure passait très vite, et très vite elle se remettait devant son écran. Il fallait alors attendre 18 heures, et là, les minutes semblaient à nouveau durer des heures.


Malgré les obstacles qu’elle avait pu rencontrer, Estelle restait de nature optimiste. Elle avait toujours pensé que lorsqu’on croyait très fort en quelque chose, quand on essayait de se donner les moyens d’atteindre ce qui nous rapprocherait de notre idéal, cela réussissait. Une façon de penser pouvant paraître puérile ou naïve, mais qui correspondait à son univers. Elle adorait les romans à l’eau de rose qui finissaient bien, les histoires fantastiques où les héros étaient toujours beaux, grands, forts et gagnaient sur les méchants… Et la vie lui apprendrait que les rêves pouvaient devenir une douce réalité, à une seule condition : dompter l’impatience.


Courir pour aller au travail, payer ses factures, organiser un emploi du temps chronométré pour pouvoir gagner quelques minutes à soi… Elle ne pouvait se résoudre à croire que la vie n’était que cela. Boire, manger, dormir… et après ? Dans quel but ? À quoi servait la Terre ? À quoi servait l’Homme ? Y au- rait-il un dessein plus grand, un plan pour l’univers ?


Des questions si banales, si communes, comme si chacun passait sa vie à tenter d’y répondre.


Il fallait qu’il y ait autre chose. Comment pouvait-elle se résigner devant le fait que mourir était synonyme de fin, de néant. Comment accepter que le seul but dans la vie soit l’accumulation de biens matériels ?


Puis elle prit conscience que nous avions tous oublié d’où nous venions.





2. LES SIGNES


« Tu veux une autre part ? »


Élodie menaçait le moelleux au chocolat avec sa grande lame.


« Je vais me laisser tenter, oui », répondit Estelle, comme si ses yeux hypnotisés par le dessert avaient pu eux-mêmes engloutir le fruit de sa gourmandise.


Il faisait bon, les chaleurs d’été n’étaient pas encore arrivées. La terrasse de son amie était accueillante, fleurie, avec un faux gazon douillet pour vous chatouiller les pieds. Elles profitèrent de ce son long week-end pour se retrouver autour d’un repas bien copieux, entre filles.


« Bon, je veux bien te croire, peut-être que les cartes disent vrai. Mais tu ne dois pas faire tes choix en fonction de ça.


— T’inquiète, j’ai suffisamment de discernement.


— À chaque fois tu consultes la même personne ? » s’enquit Alicia.


Elle était son amie la plus proche, sa plus intime confidente. Elles se connaissaient depuis plus de dix ans et avaient même partagé un appartement quelques années plus tôt.


Alicia était animatrice de formations pour les entreprises. Très grande, de teint mat, elle captait l’attention par sa seule présence.


« La plupart du temps oui. Comme je la connais, c’est plus facile.


- Tu as toujours cru en tout ça ? Questionna Élodie qui venait de finir de servir tout le monde.


— Ma mère et ma tante baignent dans tout ça depuis des années, du coup elles m’ont sensibilisée à l’autre monde, comme je l’appelle. Ma tante, quand elle est tombée malade, avait rencontré un guérisseur énergéticien et une médium qui sont devenus ses amis. Peu à peu, ils ont fait partie de mon dé- cor familial. Je me suis donc familiarisée avec ces dons, avec l’idée que certaines personnes peuvent décoder des messages du ciel pour nous aiguiller. Puis vu les résultats, je ne pouvais qu’y adhérer. De plus, je suis sûre que nous avons tous ces dons, sans en être conscient.


— Tu m’as l’air bien fatiguée en tout cas. Tu dors toujours aussi mal, tu continues de faire des cauchemars ? reprit Alicia.


— Oui, ça continue.


— Tout le monde fait des cauchemars… intervint Émily, que la discussion dépassait.


— Oui mais ceux-là, presque tous les jours, moi ça me donne le bourdon, je te comprends, reprit Élodie.


— Ah. De quoi rêves-tu alors ? »


Et Estelle expliqua :


« Depuis mes six ans, ce sont des thèmes assez récurrents. Je rêve souvent de fin du monde. Par exemple, je me retrouve dans des endroits isolés avec quelques personnes, le ciel est couvert de nuages noirs terrifiants, la terre se brise, il y a des tornades et on tente désespérément de trouver un endroit où se cacher. Parfois je rêve que je suis engloutie par les eaux. J’ai conscience que c’est la fin. Et, quand je rêve de cette fin du monde, il arrive que j’emmène d’autres hommes dans un vais- seau pour les faire regagner une autre planète. Tout un scénario digne d’un grand film de science-fiction ! Mais les sensations, elles, sont bien réelles. Je rêve de l’univers, des étoiles, comme si j’étais convaincue qu’il y avait d’autres planètes… Ou encore, je rêve de milliers de gens fuyant à flanc de colline. Il y a, dans le ciel chargé de nuages sombres, un trou noir. Les gens fuient pour ne pas être aspirés. On fuit, mais il y a encore d’autres personnes qui disparaissent. Alors un homme plutôt jeune et d’allure agréable me nargue. Il est charmant, pourtant j’ai le sentiment qu’il représente le mal. Il me fait du charme et moi j’essaie de me dérober, comme si c’était lui qui choisissait ceux qui doivent partir. Mais je comprends enfin, il ne souhaite pas que j’en fasse partie. Que voulait-il me faire comprendre ? Je ne sais pas. Ce sont des rêves plutôt apocalyptiques mais qui lais- sent une sensation de réalité surprenante. Visions du futur, du passé ou simple miroir de mon état d’âme ? Je ne sais pas. C’est pour ça que j’entreprends ces démarches. Je veux savoir, je veux comprendre.


— D’un point de vue psychologique, la symbolique des rêves nous apprend que tout ce dont nous rêvons reflète notre état intérieur. Sous cet aspect-là, on pourrait très bien dire que tes cauchemars de fin du monde montrent des étapes passées par ton inconscient. Les bouleversements de ta vie se répercutent dans tes rêves. Ce qui est détruit est ce qui devait mourir en toi, des anciens schémas, des anciennes angoisses, continua Élodie.


— En fait c’est toi que je devrais venir voir en thérapie ! ré- pondit Estelle en souriant. Mais comment peut-on être sûr, comment différencie-t-on rêve et intuition ?


— Je ne suis pas encore experte pour te l’expliquer. Moi je ne me base que sur mes connaissances et mes cours en matière de psychologie traditionnelle. Pour des explications plus « ésotériques » je ne peux pas t’aider.


— Tu vois, par exemple, je ne pratique aucune religion et pourtant je fais également des cauchemars où je me retrouve au cœur d’exorcismes, de lieux ou de personnes. Je suis en transe, je récite des prières que je ne connais pas, et je crois fermement en Dieu. Quel lien existe-t-il avec ma réalité ?


— Je pense, mais c’est une interprétation personnelle, que ton âme essaie d’exorciser la part d’ombre qu’il y a en toi, ce qui ne te convient pas dans ta vie. Même s’ils sont effrayants, il n’est nullement question ici de possession, de mauvais esprits, de peurs macabres… seulement le message que tu dois comprendre : tu dois faire le ménage ! »


Peu importait finalement l’explication tangible, réelle. La seule préoccupation d’Estelle était d’en finir avec cette peur au ventre…


« Bon, et sinon, on bouge où ce soir ? » reprit gaiement Émily.


Paul l’aidait à ranger la vaisselle. C’était samedi et le premier week-end qu’ils passaient ensemble depuis un mois.


Ils vivaient dans l’appartement d’Estelle, un joli deux pièces aux abords de la ville. Lui était de belle carrure, avec un visage de bon vivant, brun aux yeux noisette. Elle était plutôt d’allure élancée, des yeux bleus et des cheveux blonds. La Méditerranée côtoyait la froideur du Nord. Réservée, quelque peu timide, Estelle était de nature peu démonstrative. Une générosité sincère mais une âme d’ours qui adorait sa tanière. Lui, plus extraverti, avait le contact facile, il était un orateur né.


Lorsqu’ils s’étaient rencontrés, Paul venait de finir ses études de commerce et cherchait du travail. Un ami, bien plus âgé, lui avait proposé une collaboration pour monter une entreprise de location et d’installation de structures foraines, ce qui impliquait de nombreux déplacements. Estelle était secrétaire comptable et sa situation suffisait à combler le manque de salaire qu’impliquait le lancement d’une entreprise. Enthousiaste pour ce projet, elle l’avait poussé et soutenu dans cette nouvelle aventure. Au moins, se disait-elle, il ferait ce qui lui plaisait vraiment. C’était le plus important.


« Tu sais, la femme d’Alain est énergéticienne. Elle pourrait peut-être t’aider pour tes boutons ! » S’exclama Paul qui finissait de trier les couverts.


Estelle avait des boutons par plaques sur tout le haut du corps, qui tantôt disparaissaient, tantôt revenaient. Elle avait subi sa première biopsie à sept ans. On lui avait annoncé qu’il s’agissait d’une maladie très rare, une sorte de champignons sur la peau que l’on appelait lichen nitidus. On ne connaissait ni la cause ni le traitement approprié, mais c’était indolore. Lors- qu’elle atteignit ses vingt-quatre ans, elle démarcha un autre spécialiste, autre biopsie, autre diagnostic : granulome annulaire. Puis sa sœur, Corinne, qui était devenue médecin, l’envoya chez un confrère. Spécialiste toujours aussi perplexe, même diagnostic, mêmes incertitudes. On lui prescrivit trois séances d’UV par semaine pendant quatre mois. Ce fut contraignant mais au moins, l’hiver, elle avait bonne mine. Les boutons disparaissaient… mais revenaient l’hiver suivant…


« C’est une bonne idée. Donne-moi son numéro, je vais l’appeler. »


Paul sortit son téléphone de sa sacoche et fouilla dans son répertoire.


« Tiens. »


Estelle attrapa son portable et se mit à numéroter.


« Tu l’appelles maintenant ? S’étonna Paul.


— Pourquoi pas, ce sera fait !


— Bon… »


Paul se mit à l’écart pour ne pas la déranger.


« Oui allô.


— Bonjour, c’est Estelle, je suis l’amie de Paul.


— Oui, bonjour, enchantée.


— Paul me dit que vous êtes énergéticienne et que vous pourriez m’aider pour mes problèmes de peau.


— Oui, il m’en a parlé. Tu as bien fait de m’appeler. At- tends, je vais regarder de suite. Je vais chercher mon antenne. »


(Antenne de Leicher) Elle marqua un silence avant de reprendre :


« On va d’abord regarder d’où ça vient… Sache que les problèmes de peau sont liés à des troubles émotionnels. La peau est notre protection contre le monde extérieur, c’est notre coquille. Une réaction épidermique signifie un rejet du monde extérieur. Lorsque l’on se sent agressé par les autres, que l’on n’accepte pas son environnement, que l’on refuse que l’on nous touche… on voit apparaître des boutons ! Chaque douleur, chaque maladie, correspond à un déséquilibre énergétique, émotionnel. L’antenne me répond qu’à l’âge de sept ans, tu as vécu un traumatisme, dans la maison où tu vivais.


C’est cette mémoire qui provoque ta réaction épidermique. Je vais travailler sur toi, tiens-moi au courant dans les jours qui viennent.


« C’est très gentil à vous. Merci beaucoup. »


Estelle voulut croire qu’enfin une solution était trouvée et que ses fichus boutons allaient disparaître. Mais les jours suivants, les boutons restaient, les cauchemars revenaient. Elle prit alors conscience que tant qu’elle ne comprendrait pas l’origine de ses boutons, ils ne pourraient la quitter. Peut-être avait-elle véritablement vécu un traumatisme à l’âge de sept ans. Mais encore fallait-il le comprendre ou s’en souvenir. Puis, était-ce l’unique raison ?


Paul était migraineux depuis des années. Il avait pour habitude de se soigner par l’acupuncture et de temps à autre, il voyait aussi des guérisseurs. Ce jour-là, il emmena Estelle chez Sylvie, une amie de sa famille qui avait également des dons de guérisseuse et de médium.


C’est ainsi qu’ils se rendirent en banlieue, dans une petite maison coquette et typique du sud. Ils entrèrent par un petit jardin fleuri et c’est une petite femme brune, toute menue, avec un sourire qui rayonnant, qui vint à leur rencontre.


« Bonjour Sylvie !


— Bonjour mon Paulo. Comment vas-tu ? Ah, et voilà la fameuse Estelle. Quel plaisir de te rencontrer ! Allez-y, entrez ! »


Elle les installa dans le salon, décoré de diverses figurines et peintures saintes, de bougies… Tout un environnement qui laissa présager à Estelle qu’ils étaient une famille très croyante et pratiquante. Sans attendre plus longtemps, Sylvie commença par examiner Paul. Tandis qu’elle posait ses mains au-dessus de sa tête, elle leur fit part de ses visions :


« Tu sais, je vois un beau mariage, un grand mariage, ah oui ça c’est sûr, dans une belle demeure ou un château. Vous vous êtes déjà rencontrés, karmiquement je veux dire… »


C’était une situation assez cocasse car ils n’étaient ensemble que depuis quelques mois. Mais les propos de Sylvie ne semblaient ni les étonner, ni les déstabiliser. Elle annonça également voir deux enfants. Estelle se fit la réflexion que si Paul ne ré- agissait pas à ses dires, c’était certainement bon signe.


« Voilà mon chou, normalement ça va calmer tes crises.


— Merci Sylvie. Aurais-tu deux minutes pour regarder Es- telle. Elle a des boutons bizarres sur le corps.


— Bien sûr. Viens mistinguette, on va voir ce que je peux faire. »


Puis elle fit monter Estelle à l’étage pour examiner ses boutons. Alors qu’Estelle était allongée, Sylvie posa ses mains sur son ventre et son torse. Surprise, elle sentit de la chaleur qui s’en émanait.


« Oui voilà. Très bien. Elle travaille bien cette petite », dit- elle à Paul.


C’est alors qu’Estelle lui parla de ses cauchemars, pensant que Sylvie aurait pu lui expliquer ses voyages nocturnes. Dubitative et inquiète, Sylvie répondit :


« Je ne sais pas vraiment de quoi il s’agit. Cela me dépasse un peu. Je préfère t’orienter vers un ami. Il est psychoénergéticien. Voici sa carte. Je pense qu’il pourra t’aider. »


Ils remercièrent Sylvie et prirent congé pour se remettre en route.


Assise côté passager, Estelle regardait Paul, attendant ses ré- actions. Comme il ne disait mot, elle prit les devants :


« Alors ça ne te choque pas tout ce qu’elle dit ?


— Non, pas du tout. Tu sais, avec les flashs, il faut en prendre et en laisser. J’écoute mais je n’y prête pas plus d’attention. » Estelle ne poussa pas plus loin la réflexion. Elle regarda la carte de visite qu’elle avait entre ses mains et se dit qu’elle prendrait rendez-vous au plus tôt.


Dès le lendemain, les boutons commencèrent à sécher.


Monsieur Gé, un homme de grande taille, avec les cheveux et la moustache grisonnants, était assez énigmatique. Au début, Estelle n’aurait su dire s’il lui faisait peur ou s’il lui inspirait confiance. Timidement, elle entra donc dans le bureau, lumineux et sobre.


Il commença par un questionnaire complet sur l’objet de sa venue et il prit des notes. Quelque peu nerveuse, elle resta sur la réserve, ne sachant vers où il voulait mener l’entretien. C’était la première fois qu’elle rencontrait ce type de thérapeute.


Il la fit asseoir sur une chaise au bout de la pièce. Elle se sentait toute petite, perdue, là, au beau milieu de la pièce, comme si elle était punie. Face à cet étranger qui se mettait en transe et faisait des gestes bizarres avec des cristaux, elle se demandait dans quoi elle s’était encore fourrée. Il lui demanda :


« Te poses-tu des questions sur tes parents ? Crois-tu qu’ils ne sont pas tes parents ?


— À vrai dire, j’ai eu une enfance plus qu’heureuse. Nous sommes quatre enfants, j’ai reçu beaucoup d’amour de la part de mes parents et je n’ai jamais manqué de rien. Alors j’avoue que je ne me suis jamais posé ce genre de questions. »


Il continua ses mouvements intrigants et lui expliqua :


« Tu es sur la ligne entre le positif et le négatif. Des entités mauvaises essaient de t’attirer pour profiter de ton énergie. Tu dois renouer avec là-haut, avec Dieu. Tu as trois mois devant toi, sinon, il sera trop tard. Pour ce qui est de tes boutons, sache que tant que l’on n’a pas trouvé la cause, la clef de ces symptômes, alors aucune guérison n’est possible. La prise de conscience doit précéder un soin, un traitement. Sinon, on peut être sûr que la vie nous renverra encore des symptômes… »


Estelle sortit de la pièce, perplexe. Un ultimatum ? Elle se retrouvait comme au beau milieu d’une série de science-fiction. Elle haussa les épaules, sachant intimement qu’elle ne reviendrait pas le voir.


Quelques jours plus tard, Estelle rêva d’une amulette qu’elle créait pour les autres. Ce bijou avait la particularité de pouvoir protéger les gens, afin qu’ils ne soient pas « possédés ». La pierre qu’elle voyait était bleutée, assez claire. Au réveil, perplexe, elle décida d’aller en ville trouver un magasin de pierre de soins et de voir si ce type de pierre existait.


Arpentant les ruelles du centre-ville, elle finit par trouver l’enseigne de la boutique qu’elle avait vu dans l’annuaire. Une vitrine peu fournie mais suffisamment pour lui donner envie de toucher les pierres sur l’étalage. Ce fut une jeune femme, en- ceinte jusqu’aux yeux, qui l’accueillit :


« Bonjour, n’hésitez pas si vous avez des questions », dit-elle.


Après quelques minutes d’hésitation et constatant qu’elle était la seule cliente, Estelle entreprit :


« Eh bien, en fait, je suis là parce que j’ai rêvé d’une pierre bleutée. Vous allez trouver ça bizarre, mais voilà ce qui m’a poussée à venir ici. Mis à part quelques lectures rapides, je ne connais rien aux pierres. Pourtant depuis mon rêve, ça m’obsède.


— Non au contraire, c’est normal. Ce n’est pas anodin de rêver de pierres. C’est assez clair comme message. D’après votre description, je pense qu’il s’agit d’une aigue-marine. La voici. »


Elle tendit un bracelet d’aigue-marine, très joli. Mais la pierre n’était pas encore exactement celle qu’Estelle avait vue en rêve. De fil en aiguille, elle finit par choisir un pendentif aigue- marine, un bracelet d’améthyste ainsi qu’un cristal de roche, sur ses conseils.


« J’espère que tout cela va me permettre de mieux dormir et calmer mes boutons !


— Si vous le souhaitez, je connais une énergéticienne qui pourrait vous aider. Elle est sur Toulouse et en plus elle pratique un tarif libre. Je vous laisse sa carte. »


Encore une fois, Estelle constatait qu’il n’y avait pas de hasard. On l’avait menée jusqu’à ce magasin, puis un nouveau contact… les pièces du puzzle semblaient se mettre en place.


Les jours suivants, elle apprit que le magasin était en vente.


Un mois plus tard, Estelle avait donc rendez-vous avec Jo, l’énergéticienne.


Après avoir fait trois fois le tour du quartier, elle trouva en- fin la maison en question. Il était encore tôt, mais déjà la chaleur se faisait sentir. Le portail était fermé, immense et noir.


« Elle est où cette fichue sonnette ! » pensa-t-elle. Elle s’imagina que les voisins devaient bien rire à la regarder trifouillant le mur, étudiant la boîte aux lettres, appelant dans le vide.


Puis enfin, sur l’autre côté, le maudit bouton apparut. Le portail s’ouvrit en grand et elle entra.


Jo était habillée d’une blouse blanche et d’un pantalon large, de façon très décontractée. Elle lui fit traverser le salon pour la mener dans la véranda aménagée en cabinet de fortune. Une table de massage improvisée, quelques pierres, encens, bougies et un bureau. Mais surtout, une vue magnifique sur le jardin bien entretenu.


Jo l’invita à s’asseoir face à elle :


« Alors, commençons. Que fais-tu dans la vie ?


— Je suis secrétaire comptable.


— As-tu des frères et sœurs ?


— Oui, une grande sœur et deux petits frères… »


Et le questionnaire l’amena à détailler toute sa famille et leurs relations.


« Et votre métier vous plaît ?


— En fait, je suis tombée dedans par pure coïncidence. J’avais entamé des études d’infirmière… puis j’ai dû retourner à la fac… et de fil en aiguille, par besoin de travailler, je me suis retrouvée en un rien de temps à faire du secrétariat. Mais j’avoue que je ne me sens pas vraiment à ma place.


— Et qu’est-ce que ça serait votre place ? la questionnât- elle, imperturbable.


— Euh… eh bien en fait, si je m’écoutais vraiment… je suis très attirée par les médecines énergétiques.


— Eh bien nous y voilà. Pour moi c’est évident, vous êtes faite pour cela, dès que vous êtes arrivée, je l’ai su, ou plutôt entendu, je suis clairaudiente. Je vais me préparer, je reviens. »


En attendant son retour, le regard d’Estelle fut attiré par une affichette de REIKI. Elle lui posa donc la question :


« Qu’est-ce que le REIKI ?


— C’est une technique de soin énergétique, un moyen de canaliser de l’énergie. J’ai commencé par ça, mais je ne fais pas d’initiation. Venez-vous placer sur cette chaise. »


Au milieu de la pièce, sur une chaise, Estelle faisait face à Jo qui restait debout. Elle fermait les yeux et gesticulait bizarre- ment en avançant et reculant.


« Vous avez fait un blocage plus jeune. Vous avez dû vous retrouver dans un lieu où vous aviez déjà vécu dans une vie antérieure. Je pense que vous avez été une initiée mais vos dons ont été abusés et pervertis. Vos cauchemars viennent de là. Je remets vos corps en place, vos racines puis nous finirons par un soin Reiki. »


Estelle dut ensuite s’allonger et Jo fit des va-et-vient autour d’elle, comme si elle palpait une sorte d’aura. Parfois ses mains restaient en place, comme si elles laissaient couler un « fluide ». Estelle se sentait calme et sereine.


De retour chez elle, elle ne put se contenir et raconta à Paul la séance. Mais son enthousiasme fut vite étouffé :


« Tu ne devrais pas aller voir tous ces gens. Tu ne t’es jamais demandé si tes cauchemars n’étaient pas le fruit de ces visites, ces discussions ?


— Alors pourquoi je faisais des cauchemars avant de m’intéresser à tout ça ? À dix ans on ne prend pas la décision d’aller voir un énergéticien que je sache.


— Je pense juste qu’il faut faire attention, tu pourrais être facilement influencée. »


Agacée qu’il accorde si peu de confiance en son jugement, elle préféra changer de sujet.


Après cette visite, Estelle s’enquit de s’informer sur le Reiki. Les articles qu’elle trouva décrivaient une technique simple de magnétisme, permettant de pratiquer un auto traitement. L’idée grandissait en elle : si elle pouvait s’équilibrer et se soigner par ses propres moyens, ce serait non seulement enrichissant, mais par la même occasion économique !


Elle décida donc d’aller plus loin et de chercher un stage ou un séminaire. Après plusieurs recherches, force fut de constater qu’il allait être difficile de trouver une initiation REIKI. Toutes les annonces proposaient des week-ends de regroupement de cinq à dix personnes. Estelle savait déjà qu’il serait impossible d’expliquer à Paul qu’elle passerait un week-end à apprendre une technique énergétique. Il fallait donc trouver une personne prête à l’initier en semaine, de façon à ce qu’elle n’ait pas à se justifier.


Mais pour l’heure, il fallait quitter les sites Internet et préparer le repas.


Alors qu’elle éteignait son ordinateur, son téléphone portable sonna :


« Bonjour ma chérie, comment vas-tu ?


— Bonjour maman, ça va et toi ?


— Alors tu t’es décidée pour ton travail ? » demanda sa mère joyeusement.


Estelle marqua une brève pause, le temps de recentrer ses idées :


« Oui, je vais faire une formation par le DIF, c’est pris en charge par l’employeur. Comme ça, j’aurai plus de compétences en comptabilité et je pourrai prétendre à un meilleur salaire. »


Estelle n’était pas prête à affronter son entourage pour avouer que non seulement la comptabilité ne lui plaisait pas, mais qu’en plus envisager passer sa vie dans un bureau à faire des papiers lui soulevait le cœur. Il fallait faire bonne figure, au moins le temps d’apprendre à mieux se connaître…


Les jours passèrent identiques aux précédents, jusqu’à ce que Paul et Estelle retournent voir Sylvie. Tout en leur servant le même café âpre d’une cafetière qui avait fait son temps, elle commença par prendre de leurs nouvelles :


« Alors les affaires, ça se passe bien mon poussin ?


— Bien, tu sais, c’est le démarrage. Mais la saison s’annonce favorable. Je pense qu’on sera juste avec un bilan équilibré.


— C’est marrant, à chaque fois que je vous vois je ne m’enlève pas cette image de mariage entre vous. Je sens que vous vous connaissez depuis longtemps, karmiquement je veux dire. Je vois les châteaux de la Loire… je pense que vous y avez vécu. »


C’était Sylvie, toujours dans les nuages. Ces visions ne pré- venaient pas, elle laissait couler ses flashs. Ses yeux regardaient toujours en l’air, au-dessus des têtes, comme s’ils étaient hypnotisés par un écran géant dévoilant des secrets.


« Sylvie, j’ai fait un rêve étrange la semaine dernière. Je peux vous en parler ?


- Bien sûr, ma chérie, dis-moi tout.


— J’étais au lit, comme éveillée. Je voyais la chambre dans cette lumière bleutée que laisse la lune. Je voyais le dos de Paul à côté de moi. Je dormais contre le mur, lui vers l’extérieur. Puis j’ai vu au pied du lit une nonne, avec un trou noir à la place du visage. Elle faisait le tour du lit, tendant les mains vers moi. Paul la gênait, elle n’arrivait pas à m’approcher. Et là, je me suis ré- veillée, perplexe. Ne sachant faire la part entre rêve et réalité.


— Ah oui, en effet, c’est beau comme rêve. Mais à mon avis c’est bien plus qu’un rêve. Je pense que tu as eu la vision de Sainte Rita (la Sainte des causes perdues). »


Elle attrapa en un rien de temps son pendule et posa la question. La petite goutte de métal se mit à faire de grands cercles et elle hocha la tête en signe d’approbation.


« C’est bien elle, c’est sainte Rita qui est venue te voir », reprit Sylvie.


Estelle écoutait avec attention, mais gardait une certaine retenue. Même si l’idée que Sainte Rita lui avait rendu visite lui plaisait, elle ne voulait pas prendre au pied de la lettre tout ce qu’on lui disait. Il lui faudrait le temps d’y réfléchir, de se faire sa propre opinion. La seule chose qu’elle comprit sans équivoque, c’était que la plupart des rêves qui lui faisaient peur s’avéraient être des messages positifs, qu’il fallait écouter et laisser venir. Dès qu’elle ressentait de la peur, elle se réveillait. Alors elle perdait le contact, et ne pouvait comprendre le sens de la connexion. Il fallait donc apprendre à ne plus avoir peur et regarder, écouter.


« Ce n’est pas évident de faire la part des choses entre un rêve et une vision, souffla-t-elle.


— L’un des grands débats sur les rêves, à cheval entre la psychologie et l’ésotérisme, nous fait hésiter entre imaginaire et voyage astral. Personnellement, je pense que les deux coexistent. Un après-midi vous allez manger une glace au bord de mer. Le soir vous rêvez que vous vous retrouvez devant un marchand de glace mais avec d’autres personnes, d’autres desserts… pas besoin d’une thérapie pour comprendre que votre journée a alimenté votre imagination et comblé des désirs in- conscients. Mais il y a ces rêves, où vous êtes pleinement conscients de vos faits et gestes, vous réfléchissez, vous avez des sensations telles que vous pensez vivre une réalité. Vous choisissez vos mots, le décor est précis, palpable… dans ces cas-là, je pense et je suis même convaincue qu’il s’agit d’un voyage astral. Vous-même, vous sentez la différence. Vous savez que tous les rêves n’offrent pas la même intensité dans le vécu. »


Paul regardait Sylvie, perplexe. Ni convaincu, ni totalement opposé à l’idée. Estelle prit un temps de réflexion mais déjà ces paroles faisaient écho à ce qu’elle pensait.


Ce soir-là, Paul était en déplacement dans le nord du pays. Estelle en avait profité pour inviter ses amies à manger. Une soirée « entre filles » indispensable pour l’équilibre des commères du Sud !


Les tapas s’empilaient sur la petite table ; toasts, roulés de chèvre, tomates… mais bien sûr, pas de jambon, ni de viande. Émily était assistante maternelle depuis peu. Brune, élancée, elle faisait partie de ces amies que vous rencontrez par l’intermédiaire d’une amie, d’une amie, d’une amie à… Elles avaient très vite sympathisé et depuis trois ans elles avaient appris à se connaître et s’apprécier.


Tout en se resservant un verre de vin et en tenant la manche de son pull bleu pour ne pas qu’il tombe dans la sauce, elle lui demanda :


« Alors ça y est, définitivement végétarienne ?


— Eh oui, ça y est.


— Et ça ne te manque pas ? Toi qui étais une accro aux ailes de poulet grillées, enchaîna Sandrine.


— Pas du tout.


— Mais pourquoi tu ne manges plus du tout de viande ? Ça t’est venu comme ça, c’est à cause du goût ? » reprit Alicia.


Estelle regardait ses amies, pendues à ses lèvres. Seraient- elles prêtes à considérer ses raisons profondes pour avoir définitivement banni la viande de son alimentation ? Puis elle se dit qu’il était temps de commencer à assumer ses choix :


« En fait il y a plusieurs raisons. La première, c’est qu’à force de lire et voir des articles sur les conditions d’abattage des animaux je me suis dit que je ne voulais pas cautionner ça. Je trouve que c’est monstrueux. Ensuite, les animaux d’abattage sont davantage nourris par des produits nocifs et chimiques que des produits naturels et sains. Je préfère arrêter, ou du moins diminuer, mon quota d’empoisonnement. Et enfin, vous connaissez mon penchant pour l’énergétique. C’est en m’intéressant aux mémoires cellulaires que je me suis posé des questions. Je pense en effet que la peur des animaux au moment de leur mort, ce qu’ils ressentent, reste dans leur mémoire, leurs cellules. En les mangeant, on ingurgite leurs peurs, leurs frustrations…
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